ACADÉMIE DES SCIENCES. 
: SÉANCE DU LUNDI 6 SEPTEMBRE 1948. 


PRÉSIDENCE DE M. HyaciNTHE VINCENT. 


CORRESPONDANCE. 


M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


F. Prunier. Quelques observations et expériences nouvelles et leurs conséquences 
pour les théories de la physique. V. Extrait de Archuves des sciences physiques 
et naturelles, Vol. 28, fase. 4 et b, 1946. 

Id. Il. Extrait des Archives des sciences, Vol. 1, fasc. 1, 1948. 


MÉCANIQUE DES FLUIDES. — Sur la diffraction de la lumaère par les 
broullards artificiels. Note (*) de M. Gux Lairraye, transmise par 


M. Henri Villat. 


Lorsqu'un faisceau cylindrique de lumière monochromatique traverse un 
brouillard, ce dernier fournit une figure de diffraction à l'infini. On sait qu’on 
obtiendrait, avec un brouillard simple constitué de gouttes identiques, une 
tache lumineuse centrale entourée d’anneaux alternativement sombres et 
brillants. Le diamètre du premier anneau sombre serait inversement propor- 
tionnel au diamètre des gouttes. C’est cet aspect que Bricard (') observe avec 
certains brouillards naturels. Pour un brouillard complexe les anneaux dis- 
paraissent et l’on n'obtient plus qu’une tache centrale au bord estompé. C’est 
cet aspect que Kling (?}) observe dans le cas de brouillards artificiels obtenus 
par pulvérisation mécanique. 

J'ai cherché si la figure de diffraction obtenue dans le second cas peut encore 
fournir une indication sur le diamètre des gouttes du brouillard expérimenté. 
A cet effet j'utilise un brouillard d’eau obtenu par pulvérisation pneumatique 
dans des conditions bien définies (pression dynamique dans la veine gazeuse, 
36°" de mercure). Je détermine expérimentalement par caplation mécanique la 


Séance du 18 août 1948. 
Annales de Physique, 11° série, 14, 1940, p. 148. 
Groupement Recherches Aéronautiques, Paris, Note technique n° 16. 


C. R., 1948, 2° Semestre. (T. 221, N° 10.) 35 
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répartition des gouttes en fonction de leur diamètre (*). J’en déduis, pour une 
longueur d’onde donnée (ici 0*,435), l’intensité relative de la lumière diffractée 
dans une direction formant l'angle « avec la direction incidente (courbe A). 
Je photographie d’autre part la figure de diffraction obtenue en éclairant le 
brouillard par un faisceau cylindrique d’une lumière de longueur d'onde 
0*,439. Je fais l'étude microphotométrique du cliché et je détermine simulta- 
nément la courbe caractéristique de l’émulsion utilisée. Je peux ainsi déter- 
miner expérimentalement l'intensité relative de la lumière diffractée par le 
brouillard dans une direction donnée (courbe B). La figure ci-dessous permet 
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de comparer les résultats obtenus. La courbe B indique une plus forte propor- 
tion de gouttes fines. Divers auteurs (*) ont déjà noté que les gouttes fines 
échappent plus aisément à la captation mécanique que les gouttes grosses. 

L'étude microphotométrique montre que l'intensité de la lumière diffractée 
décroîit sans cesse, sans s’annuler, lorsque « augmente. On voit qu’il ne peut 
plus être question de définir une tache centrale de diffraction et d’en déduire 
un diamètre moyen des-gouttes, comme le voulait Kling. Pour un brouillard 
donné, le diamètre de la tache de diffraction croît constamment avec l’intensité 
du faisceau lumineux incident, ainsi que je l’ai vérifié sur les photographies 
obtenues. | 

Par contre on peut déterminer pour quel angle & l’intensité lumineuse 
diffractée se trouve réduite dans le rapport # avec l'intensité lumineuse diffractée 


3 


(*) G. Lirraye, Comptes rendus, 22h, 1947, p. 260. 
(*) En particulier : PLuvinaGe, Thèse, Paris, 1945. 
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dans la direction du faisceau incident. On peut chercher ensuite pour quelle 
valeur du diamètre des gouttes un brouillard simple donnerait le même 
résultat; cette valeur définit un certain diamètre moyen d,, pour le brouillard 
complexe étudié. Dans l’exemple choisi, j'obtiens pour d,, les valeurs respec- 
üves 37, 29 et 16# lorsque je choisis pour # les valeurs 0,5, 0,2 et 0,1. On voit 
. Combien serait arbitraire la définition d’un diamètre moyen par cette méthode. 
Cependant, une fois choisi, la valeur conventionnelle de #, la méthode indiquée 
mérite peut-être d’être utilisée pour suivre l’évolution d’un brouillard artificiel 
en fonction des conditions de sa production dans certains cas où les autres 
méthodes ne peuvent être employées. 


ASTROPHYSIQUE. — Comparaison entre le groupe 4050 À de la comète 1948g et 
les bandes attribuées à CH,. Note (*) de M. Onarces FenRENBAcH, présentée 


par M. André Danjon. 


Le spectre de la comète Honda Bernasconi (1948g) observé à l'Observatoire 
de Haute-Provence, a montré très fortement les bandes situées entre 3970 et 
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4125,5 À dites groupe 4050 et attribuées par Herzherg à la molécule CH. Les 
spectres de cette comète, brillante à sa découverte (m— 4) sont très fins et bien 


(*) Séance du 2 août 1948. 
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posés et peuvent être aisément comparés aux bandes observées au laboratoire (!). 

La figure 1 montre la comparaison des enregistrements obtenus au micro- 
photomètre Chalonge du spectre de laboratoire (en haut), et de la comète (en 
bas). Les grossissements ont été choisis pour rendre les échelles de longueur 
d’onde identiques. L'identité des deux spectres est frappante, Éompie tenu du 
faible pouvoir résolvant du spectre de la comète. 

Toutefois, les deux bandes 406,5 et 4013,3 sont nettement plus fortes dans 
la comète qu’au laboratoire. 

Le tableausuivant donne les longueurs d’onde des sommets des bandes ee 
vées dans les deux cas ainsi que les intensités estimées. 
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(*) Les longueurs d’onde et l’enregistrement du spectre de laboratoire m'ont été commu- 
niqués par Mme R, Herman. 
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La relation entre les deux intensités est très nette (/ig. 2) et est un argument 
très fort en faveur de l'identité des deux systèmes. [l est probable qu’une autre 
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émission se superpose dans le spectre cométaire aux bandes {013,3 et 406,9 


anormalement fortes. 


ASTROPHYSIQUE. — Étude photométrique de la comète Bester IV. 
Note (*) de M. Prerre Baccuus, présentée par M. André Danjon. 


J'ai effectué au cours des mois de mars, avril et mai 1948 des mesures de la 
magnitude de la comète Bester IV (1947 #) par la méthode du cercle oculaire 
de C. Fabry(‘). Je disposais d’un appareil réalisé et décrit par C. Fehrenbach (?) 
de 12"",5 de distance focale et d'ouverture F/1,2. Il était associé à un objectif 
Zeiss de 170"" de diamètre et de 1",20 de distance focale, monté sur la table 
équatoriale de l'Observatoire de Haute-Provence. Le diaphragme limitant la 
région du ciel étudiée avait un diamètre de 6"",2, ce qui correspond à un 
diamètre angulaire de 18/. Les mesures se rapportent donc au noyau et à la 
chevelure de la comète, mais non à sa queue. 

Pour chaque nuit d'observation, j'ai pris sur la même plaque photo- 
graphique une dizaine de poses, soit sur la comète, soit sur des étoiles de 
comparaison, soit sur le fond du ciel dans une région voisine dépourvue 
d'étoiles brillantes. J’ai pris également, pour établir la courbe de noircissement 
de la plaque, 12 plages auxiliaires, avec des éclairements de rapports connus, 
au moyen d’un photomètre à tubes. Les clichés ont ensuite été dépouillés au 
microphotomètre Lallemand (°).. 


(*) Séance du 9 août 1948. 

(:) Ann. Astrophys., 6, 1943, p. 65. 
(?) Ann. Astrophys. (sous presse). 
_  (*) À. Larremann, Repue d'Optique, 15, 1936, p. 109. 
T A * 
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Les étoiles de comparaison ont été choisies dans le Catalog of Bright Stars 
de Schlesinger. Pour chaque observation, :j’ai utilisé des étoiles assez voisines 
de la comète pour que l’absorption différentielle soit négligeable. 

J'ai placé sur le faisceau un filtre coloré en jaune clair ( Wratten n° 3), et 
j'ai employé des plaques Eastmann 103 a C. La bande de longueurs d'onde 
utile est ainsi comprise entre 4350 et 6500 À. Sa position moyenne correspond 
à peu près au maximum de sensibilité de l’œil. Les magnitudes trouvées 
sont donc photo-visuelles. 

D'autre part la lumière émise par la comète dans cette région spectrale 
est essentiellement formée par les bandes de Swan. Le fond continu de 
diffusion est très faible, et les bandes rouges ne représentent guère que 1/5 
de la lumière totale. On peut donc espérer que la variation d’éclat de la comète 
obéira à une loi simple, qui ne sera pas la superposition de plusieurs lois 
différentes, comme cela doit se produire lorsqu'on étudie la lumière globale 
d’une comète, qui est formée de radiations d'origines très diverses. 

Le tableau ci-dessous donne pour chaque observation : 

1° la date et l'heure moyenne de l’observation; 2° la magnitude trouvée pour 
le fond du ciel, pour la surface de 250 minutes carrées correspondant au 
diaphragme employé; 3° la magnitude’ trouvée pour la comète, après les 
corrections dues à la lumière du ciel nocturne et, éventuellement, à la présence 
d’une étoile faible dans le champ de l'appareil; 4° la distance de la comète à la 
Terre pour la date de l’observation; 5° la magnitude de la comète ramenée à la 
distance de 1 U. A.; 6° le logarithme de la distance r de la comète au Soleil : 


(1): (2). (3). (4). (5). (6). 

LA MATS 42 LOOEE 6,0 à 5,7 6,ù 1,046 6,4 —0,045 
SAYHL ER 3.20 où 6,64 0,744 7,28 -+0,0892 
carre 1.00 6,06 6,55 0,748 7,18 +-0,093/4 

TR AVEU 0.50 6,57 7,18 0,793 7,08 +0,1178 

TOM AVCLLE SU 2.20 6,48 7,14 0,806 7,61 +0,1219 
S'nAL ae PR 0.10 6,91 8,1 1,168 7,76 +-0,1934 
Oman ere. 23.20 6,0ù 8,8 1,500 8,2 +0,2127 


__ Lors de la première observation la comète n’était observable qu’à l’aube. La 

lumière du fond du ciel augmentait assez rapidement pendant la durée des 
mesures. La correction de ford du ciel a été faite en traçant la courbe de 
variation de cette lumière, et en prenant sa valeur interpolée pour l’instant de 
chaque observation cométaire ou stellaire. Cette mesure est donc moins pré- 
_cise que les autres. Les deux dernières mesures sont assez peu précises, elles 
aussi, car la lumière de la comète était devenue beaucoup plus faible que celle 
qui provenait du fond du ciel. | 

J’ai représenté graphiquement la variation de la magnitude réduite de la 
comète (5° colonne) en fonction de logr (6° colonne). Mes mesures sont repré- 
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sentées par une droite d’équation 
M= 6,795 + 6,35 logr—=6,75 + 2,5 log r°:5#. 
L’éclat absolu varie proportionnellement dre 


Je peux aussi déduire de mes mesures des estimations de la lumière du ciel 
nocturne. Mes valeurs sont comprises entre 3,15 et 4,0 magnitudes par degré 


M 
8 
[2 
AY ? 
6 
010 0 010 020 logr 


carré, alors que celles de Dufay (*) sont comprises entre 3,93 et 4,85 (pour 
un ciel non nuageux). Je pense que cet écart provient essentiellement de la 
différence de sensibilité spectrale de l’œil et de la plaque photographique, 
en particulier pour la raie rouge du ciel nocturne. 


SPECTROSCOPIE. — Recherches spectroscopiques sur l'arc électrique de très faible 
intensité. Note de MM. Josepa Janin et Cnarces ExrauD, présentée par 
M. Jean Cabannes. | 


L'arc étudié jaillit dans V’air atmosphérique entre électrodes de platine. 
L’'intensité du courant est 3omA et la tension aux bornes 550 V pour une 
longueur de 3". Afin d’obtenir une grande stabilité, l’arc est disposé vertica- 
lement et un courant d’air ascendant entraîne l’oxyde d’azote formé. A l’aide 
d’un système de miroirs et de lentilles, on projette sur la fente d’un spectro- 
graphe à prismes une image horizontale de la colonne. Il est alors possible, en 
déplaçant l’arc verticalement, d'obtenir le spectre de la lumière émise dans les 
différentes sections droites. 

1° Sur la cathode apparaît une tache lumineuse intense séparée de la colonne 
positive rougeâtre ‘par un espace sombre d'épaisseur 0o"",5 environ. On 
observe également sur l’anode une tache brillante. L’auréole violacée présente 
un diamètre voisin de 3" autour de la colonne; elle s’élargit dans l’espace 
sombre, où son diamètre atteint {"",3 environ. Ces particularités sont celles 
d’un régime de transition entre la décharge lumineuse et l’arc ('); bien que la 


(*) J. Durax, Thèse, Paris, 1928. 

(2) Von Exczz et Sreenseck, Elektrische Gasenladungen, 2, 1934, p. 119; Lors, Funda- 
mental Processes of Electrical Discharge in Gases, 1939, p. 606; ORNSTEIN et BRINKMAN, 
Physica, 1, 1934, p. 797. 
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caractéristique volts-ampères soit celles d’un are, la chute cathodique y est en 
effet importante et l’ionisation dans la colonne ne doit pas être une ionisation 
thermique pure. 

> Le spectre observé dans le domaine des radiations visibles est constitué 
principalement par les différents systèmes de bandes de la molécule d’azote; 
il rappelle celui qu’on obtient en faisant passer une décharge électrique à 
travers ce même gaz sous pression réduite. Le système négatif est très intense 
dans la tache cathodique; son intensité diminue rapidement à mesure qu’on 
s'éloigne de la cathode. Les bandes du deuxième système positif sont excitées 
sur toute la longueur de l’arc, quoique très faiblement dans l’espace sombre. 
Le premier système positif, intense dans la colonne, est particulièrement 
développé sur l’anode. On observe enfin certaines raies de l’atome d’azote dans 
la tache cathodique. ds 

3° La température d’excitation a été déterminée par une méthode spectro- 
scopique dont le principe sera exposé dans un Mémoire détaillé. A l’aide de la 
bande À — 4059 À du deuxième groupe positif, on obtient approximativement 
2500° K. dans la tache cathodique. Cette température semble voisine de celle 
de la cathode, car le passage de la décharge provoque une fusion progressive 
de la surface de platine (?). On trouve de même 2000° K. dans l’espace sombre, 
3200° K. dans la colonne et 1200° K. dans la tache cathodique. 

4° Sur les spectrogrammes pris dans l’espace sombre et dans la colonne, 
les bandes négatives ont une hauteur sensiblement égale au diamètre de l’image 
de l’auréole, alors que les bandes positives sont émises presque exclusivement 
dans la colonne centrale. Bien que la lumière diffusée puisse intervenir, il semble 
toutefois probable que l’émission du système négatif soit liée à l'existence dans 
l’auréole de molécules d’azote à la fois ionisées et excitées: cette excitation 
. peut provenir d’une absorption par les ions N° des bandes négatives rayonnées 
dans la tache cathodique. La coloration violette de la gaine de l’arc semble 
principalement due à la présence de ce système; le deuxième groupe positif 
y apparaît en effet beaucoup plus faiblement, et, par ailleurs, la diffusion 
latérale des porteurs de charge dans l’espace sombre, où règne un champ 
faible, permettrait ainsi d'expliquer l’élargissement correspondant de la gaine 
lumineuse. 


(*) Les mesures pyrométriques de Wehrli (Het. phys. Acta, 1, 1928, p. 323) donnent 
2311°K. pour la température de la cathode d’un arc d'intensité 33 mA entre électrodes de 
tungstène. 
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PHYSIQUE NUCLÉAIRE. — Mise en évidence de la variation de période du ‘Be en 
fonction du degré d’ionisation de l'atome. Note (*) de M. Roserr Boucuez, 
M Pascauxe Daunez, MM. Raymonws Daunez et Rocaxp Muxarr, pré- 
sentée par M. Louis de Broglie. 


1. Théoriquement la probabilité totale de capture d’électrons par un noyau 
est fonction du nombre d'électrons entourant le noyau et par suite du degré 
d’ionisation de l’atome. Si l’on ionise un atome dont le noyau se désintègre par 
capture, on fait donc varier sa période. Cette possibilité a été signalée par 
E. Segré (*}et R. Daudel (?); ces auteurs ont proposé d'étudier cet effet sur le 
nuclide Be. Ce noyau se transforme par capture et le calcul (*) montre que la 
probabilité de capture des électrons L, en les supposant tous dans l’état 5, 
représente 2 % environ de la probabilité totale. 

On doit donc s’attendre à une différence de période de cet ordre entre le Be 
atomique et le Be doublement ionisé. 

Pratiquement on utilise une source de Be métallique et une source de fluorure 
de Be. Dans le Be métal, Pauling (*) estime que les électrons L possèdent un 


‘ caractère s de do % et un caractère p de 50%. De plus à l’état de fluorure, le 


Be est ionisé dans une proportion de 87% (°). Finalement l’ensemble de ces 
considérations conduit à prévoir une différence de l’ordre de 8.107*. 

2. Nous avons entrepris des expériences pour mettre en évidence cet effet. 
Les sources radioactives sont obtenues à partir de Li irradié au cyclotron du 
Collège de France [‘Li(d,n)'Be]. La cible est ensuite attaquée par l’eau; on 
acidifie et l’on précipite le Be actif par Pammoniaque en présence d’entraîneur. 
La glucine obtenue est déshydratée, mêlée à du carbone pulvérisé, puis chauffée 
dans un courant d’anhydride carbonique. Le produit obtenu est transformé en 
chlorure anhydre par un courant de chlore vers 85o°. Le chlorure est enfin 
réduit par le sodium dans un courant d'hydrogène. On obtient du Be métallique, 
légèrement allié à du sodium (°), la moitié est transformée en fluorure qui cons- 
titue la source ionisée (S), l’autre moitié constitue la source neutre (M). 

3. Nous avons utilisé pour les mesures d’intensité deux chambres d'ioni- 
sation identiques dans un montage différentiel très sensible avec lampe électro- 


) Séance du 2 août 1948. 

) Phys. Rev., T1, 1947, p. 274. 

) Revue Scientifique, Paris, n° 3266, fasc. 3, 1947, p. 162. 

) R. Bououez, R. Daunez, P. Daunez et R. Muxarr, Jour. de Phys. et le Rad., 11, 
p. 336. 

(*) Conférences d'Oxford, 1948. 

(5) D'après les électronégativités et les courbes de Pauling. 

(®) La présence d’un peu de Na dans Be augmente un peu l'écart des périodes. Cet effet 
été négligé dans les calculs. 
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mètre. Les chambres sont remplies d’air sec à la pression atmosphérique ; le 
courant mesuré est stabilisé par rapport aux variations de tension de chauffage 
du filament (*), la grille étant au sol (le spot du galvanomètre dévie de moins 
de 1"" en plusieurs jours); la lampe électromètre est utilisée «la grille isolée », 
sa faible consommation (1f— 10mA)permet d'effectuer des mesures continues 
pendant plusieurs mois. 

Les mesures ont été effectuées au Laboratoire de Physique CEE de 
l'Observatoire de Meudon dans un endroit particulièrement imactif, le mou- 
vement propre de l’ordre de 10° u. e.s. est dû uniquement à la partie péné- 
trante du rayonnement cosmique. 

Résultats. — Le rayonnement de 460 keV permet de suivre l’activité des 
sources; l'intensité de chacune d’elles au début des mesures était de l’ordre de 
107" u.e.s. Des écrans de Cu placés sur la source M permettent d'amener le spot 
au zéro. En fait le spot ne reste pas au zéro, mais oscille autour de sa position 
d'équilibre; ces fluctuations limitent la sensibilité Le mesures et ne permettent 
pas de déceler une variation d’intensité inférieure à 3.107 

Le dispositif expérimental et les premiers résultats sont Tes at I 
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et 2. On observe en fonction du temps un déplacement lent de la position 
moyenne du spot correspondant à une période de la source M plus petite que 
celle de la source S. Cet effet se conserve lorsqu'on effectue les mesures en 
inversant l’ordre des sources pour éliminer toute dissymétrie de l’appareil détec- 
teur. Le déplacement du spot correspond à une variation de période au moins 
Se à 1%. 

. Ces résultats permettent d'affirmer que l'ionisation de l'atome "Be modifie la 
Das de capture du noyau d'au moins 1 % ; c’est la première fois qu'on influence 


(7) A. Rocozinsky, Comptes rendus, 208, 1939, p. 427. 
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par vote chimique la période d'un rayonnement nucléaire. Ces expériences mettent 


aussi en évidence l'existence de la capture L dont on n'avait aucune preuve 
expérimentale. 


PHYSIQUE NUCLÉAIRE. — Application de l'effacement des images latentes 
à l’étude des réactions nucléarres. Note (*) de M" HenrieTrEe FarA6Gi, 
transmise par M. Frédéric Joliot. 


Lorsque l’on étudie une transmutation à l’aide de la chambre de Wilson 
ou de l’émulsion photographique, on déduit les énergies mises en jeu de 
la mesure des parcours des noyaux formés dans la réaction. Si l’énergie 
cinétique communiquée au noyau étudié par l'impact du projectile incident 
est négligeable, ce qui est un cas fréquent, on observe une trace unique 
sensiblement rectiligne, qui totalise les parcours de la particule émise et 
du noyau résiduel, lancés avec des quantités de mouvement égales et opposées 
par l'explosion du noyau intermédiaire. On ne peut pas en général (sauf dans 
les chambres de Wilson à très basse pression) déterminer à l'œil l’origine 
de la transmutation; il en résulte une assez grande indétermination sur 
le parcours réel de la particule légère, et sur l’énergie de la réaction, ce qui 
diminue la précision que l’on peut espérer par ces méthodes, pour les noyaux 
dont le recul n’est pas négligeable. 

Or, lors de l’étude de l'effacement des images latentes des particules chargées 
dans les émulsions photographiques ("), nous avions constaté que l’origine des 
traces disparaissait avant leur extrémité. En faisant subir un effacement partiel 
à la plaque contenant à l’état latent les traces d’une transmutation, il était donc 
logique d’espérer faire apparaître une lacune à l’origine de la transmutation : 
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c’est ce que l'expérience a pleinement confirmé. Les traces de He; et H} formées 
dans la réaction, Li; (4) H° qui, au développement direct, ont l’aspect d’une 
‘ ligne parfaitement continue telle que l’indique la figure 1 (a), prennent, après 


*) Séance du 2 août 1948. 


()S | 
(!) Faraar et Azsouy, Comptes rendus, 226, 1948, p. 717. 
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avoir subi un début d’effacement, l'aspect figure 1 (b). En prolongeant plus ou 
moins l'effacement on peut donner à la lacune les dimensions que l’on veut. 

On peut obtenir un effacement partiel rapide en maintenant la plaque deux 
à trois quarts d'heure dans la vapeur d’eau oxygénée (?) ou quelques heures 
dans la vapeur d’eau ordinaire (*). L’effacement dû à la vapeur d’eau, moins 
brutal que celui qui est dû à l’eau oxygénée, permet un réglage commode des 
dimensions de la « lacune ». Contrairement à l’observation de Yagoda, les 
plaques au lithium que nous avons utilisées n’ont pas résisté aux agents 
d’affaiblissement. 

Les mesures séparées des parcours des deux fragments et de la longueur 
totale de la trace, sont représentées figure 2. Les dimensions finies de la lacune 
entraînent un faible élargissement des courbes des fragments par rapport à 
celle du parcours total, ainsi qu’une légère dissymétrie. L'erreur totale reste 
cependant inférieure à 2 %. | 

L'énergie dégagée, que l’on peut calculer en tenant compte des déter- 
minations les plus précises des masses des noyaux mis en jeu (‘}, est 
de 4,3+o0,2MeV. Ceci nous permet d'établir entre les parcours dans 


l'émulsion des x, des tritons el des protons et leur énergie cinétique les 
relations suivantes : 


Hes. H3. Hi. 
Parcours (ha open 8,2=E0 2 84, 8120,2 11,600 ,00 
Energie (MeV).,,,..4..42 2,0+0,19 2,700 ,19 0,91+0,0ù 


La corrrespondance parcours-énergies que lon obtient ainsi pour les 
protons est en bon accord avec les déterminations de Lattes, Fowler et Cüer (). 
L'accord est moins bon pour les &«, sans toutefois impliquer une contradiction, 
étant donnée la grande marge d’erreur existant dans le domaine des faibles 
énergies. 

En utilisant cet artifice pour d’autres réactions nucléaires, on peut 
espérer : 1° obtenir directement le parcours exact de la particule légère et par 
suite une détermination plus précise des énergies de réaction; 2° préciser les 
relations parcours-énergies pour les particules légères, en utilisant des réactions 
d'énergie connues; et 3° établir les relations parcours-énergies pour les noyaux 
résiduels en recul, qui sont très mal établies expérimentalement jusqu’à présent. ‘ 


} 


(?) YaGopa et KapLan, Phys. Rev., 73, 1948, p. 634. À 
(3) Coppexs, Comptes rendus, 227, 1048, p. 61; ALBOUY, communication privée. 


(*) Phys. Rev., T3, 1048, p. 809; Phys. Rev., 57, 1940, p. 549; Bull. of Amer. Phys. 
Soc., 23, n° 3, 1948. 


(5) Larres, Fowzer et Cüer, Proceed. Phys. Soc., 59, 1947, p. 883. 
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CHIMIE PHYSIQUE. — Action de l'eau sur la cellulose I (mercerisée ). 
Note (*) de M. Cnarzes Lecranp, transmise par M. Maurice de Broglie. 


Pour étudier les modifications possibles du réseau de la cellulose IT, sous 
l’action de l’eau, par la diffraction des rayons X, nous avons utilisé la technique 
que nous avons déjà employée pour l'étude de l’hydratation de la cellulose 
native (!). 

Nous nous sommes adressé aux divers lots de ramie déjà examinés et dont 
les paramètres cristallins ont été précédemment déterminés avec précision (*). 

Nous avons retenu quatre séries d'échantillons correspondant aux traite- 
ments suivants : 


Série À : mercerisation avec une solution de Na OH à 30 % pendant 1 minutes. 


» B F » » )» 30 $ » I heure. 
SUN EU » » » 16.94 » 15 minutes. 
20 heures. 


> D: » » » 18 % » 


Ces opérations ont été réalisées à la température ordinaire et aucune tension 
n’était exercée sur les fibres. Après lavages répétés à l’eau distillée, celles-ci 
étaient séchées à 6o°C. Ç 

Les clichés de diffraction ont été obtenus avec les fibres complètement 
desséchées par séjour pendant plusieurs jours dans la chambre même de 
diffraction à 1 10°C. en présence de P,O; et avec les mêmes fibres après l’action 
de la vapeur d’eau saturante à 6o°C. ; les fibres étaient placées en atmosphère 
humide 24 heures au moins avant la prise du cliché et l’action de la vapeur 
d’eau se poursuivait pendant l’exécution du diagramme. 

Les enregistrements microphotométriques ont été réalisés au laboratoire de 
Physique de l’atmosphère par Les soins de M et M. Vassy. Les résultats des 
mesures sont résumés dans le tableau suivant : 

Paramètres 


cristallins,. 
EE 


Distances 
réticulaires. 
EE 


101 Loi 002 a NEC () 

(A). (À). (À). (À). (À). (2). 
Série ra { Échantillon sec... .... 7,30 42 ie 7196 0,33 are 
l » hydraté.. Tu l, 40, 414,08 8,40 19,294 ,.61,5 
| Série B. ( Échantillon sec....,... Tab 44 x : 4,08 0 PA fee DA Fou 
ll » bydraté....#m#90. 4,42: 4,04 Dos oi 0 :8 
Série C Échantillon sec... ..... 9,27 4,41. 4,08 1101000,23 162, 2 
d » hydraté.….. 7,42 4,43 4,09 dede 48, 01,3 
Série D. Échantillon sec........ 7308 4 4,40 : 4,06 MUOAUGTI0 : 62,1 

F4 »  hydraté M4 in hot) (8 20 6 

ydraté.... 7,40 4, 42 4, 04 »17 9,20 [1,9 


* 


(*) Séance du 9 août 1948. 
(*) C. Lecrann, Comptes rendus, 226, 1948, p. 1983. 
(*) G. LeGrann, loc. cit. 
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On a vérifié que la période de fibre n’est pas altérée par l'introduction de 
l’eau dans le domaine cristallin de la cellulose mercerisée. Les erreurs expé- 
rimentales peuvent atteindre 0,05 À en moyenne pour la détermination deaetc. 

On voit que, quelles que soient les conditions de mercerisation, les résultats 
sont à peu près identiques. L’hydratation se traduit dans le plan ab par la 
croissance du côté a (environ 2 %) tandis que c reste constant; l’angle f 
diminue d’environ 1/2 degré. Ces résultats sont en accord qualitatif avec ceux 
de P. H. Hermans et Weidinger (?), mais en diffèrent quantitativement. Ces 
auteurs trouvent en effet une augmentation pour @ de l’ordre de 5 %, pour c 
de 2 % et une diminution pour fi de 3. Ils signalent seulement un accroissement 
de la distance réticulaire (101) de 0,35 À. Nous trouvons pour cette variation 
une valeur nettement plus faible, 0,15 À environ. 

Par contre, nous observons, par hydratation des fibres, un éloignement 
relatif des interférences (101) et (002) qui n’a pas été noté par ces auteurs. Or, 
sur tous nos clichés, les enregistrements décèlent pour l’écart angulaire qui 
sépare les réflexions (101) et (oo2) un accroissement d’environ 8’ en moyenne. 

De plus la forme des taches d’interférence correspondantes est modifiée par 


101 002 
ri Î 


101 002 
i Si? | 


Cellulose 11 sèche Cellulose !! hydratée 


l’hydratation. Ainsi que le montre la reproduction de deux enregistrements 
. microphotométriques, les maxima correspondant à (101) et (oo2) sont mieux 
séparés, puisque l’écart angulaire de ces interférences a augmenté, mais en 
outre ces maxima sont plus nets, plus aigus dans le cas des fibres humides. Il 
semble que la cristallisation soit meilleure que dans le cas de la cellulose sèche. 

Les molécules d’eau agissant par les forces de valence secondaires mises en 
jeu vis-à-vis de certains groupes oxhydriles favoriseraient l'établissement d’un 
meilleur ordre relatif des chaînes. Pour comprendre ce rôle de l’eau, il faut 
envisager deux molécules d’eau reliées soit à un même oxhydrile soit à deux 
oxhydriles du même groupe gluco-pyranose. L'une et l’autre de ces hypothèses 
sont en accord avec le fait que chimiquement il a été montré (*) que la cellu- 
lose IT fixe deux fois plus d’eau que la cellulose native. 


) J. of Coll. Sc. 1, 1946, p. 185. 
*) G. Cuampgrier, Ann. de Chimie, 20, 1933, p. ©. 
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PHYSIQUE DES SURFACES. — Étalement des huiles sur les métaux. Note (*) 
de MM. Rexé Dusrisay et François Arcer, transmise par M. Jacques 

‘: Duclaux. 


L'étalement des liquides sur les solides, et spécialement des huiles sur 
les métaux a fait l’objet de nombreuses recherches, motivées en particulier 
par son importance technique dans les phénomènes de lubrification (‘). 

Les divers auteurs qui se sont occupés de cette question ont mis en évidence 
l'influence de la nature et de l’état de la surface métallique (dépolie, polie 
métallographiquement ou électrolytiquement) ainsi que de la nature du 
liquide. Nous voudrions exposer ici les résultats de quelques recherches 


montrant le rôle joué par la réaction chimique de l’huile sur le métal, ainsi 


que par la nature des produits de cette réaction. 

Nous avons sur du cuivre électrolytique poli métallographiquement déposé 
de l’huile de paraffine soit pure (?), soit additionnée d’une petite quantité 
d’un acide aliphatique supérieur (oléique, stéarique, etc.). Les résultats 
obtenus peuvent être résumés comme il suit : 

1° Comme il est connu, une goutte d'huile pure s’étale lentement. 

2° Si l’on a ajouté une petite quantité d'acide oléique, l’étalement est à 
la fois plus rapide et plus important (tableau T[). 


TaBLeau 1. — Diamètre maximum de la goutte sur cuivre en centimètres. 
Huile additionnée Huile 
der % à 10 Y 
Huile seule, d'acide oléique. d’acide oléique. 
Début de l'expérience. ........ 0,67 0,90 PE 
Au bout de 3 jours :.......... 0,79 0,80 1,4 
Au bout de 7 jours........... 0,80 1,90 3,0 


3° Par contre l'addition d’acide stéarique ou d’acide palmitique est sans 
action (ou même exerce une légère action retardatrice) sur l’étalement 


(tableau IT) (*). 


(*) Séance du 23 août 1948. 
(:) Truxar et Frirz, J. de Chim. Phys., 3k, 1937, p. 136 et 35, 1958, p. 49; Woo, 


Actualités Scientifiques, 932, 1942, p. 117; Meriok, Thèse de doctorat,\ Marseille, 1945 


et Journées des États de Surface, Paris, 1945; MeriGoux, Thèse, Paris, 1938. 

(2) Nous avons utilisé soit de l'huile de paraffine médicinale, reconnue exempte de 
toute trace d'acide gras, soit de l’hexadécane préparé par hydrogénation de lhexadécène. 
Les résultats ont été identiques. 

(®) Cf. Trizar, loco citato, 1938 et Woo, Comptes rendus, 9 janvier 1928, p. 71. 
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TaBLeau Il. — Diamètre maximum des gouttes sur cuivre poli en centimètres. 
Huile Huile 
à 1 % à 1 % 
Huile seule. d'acide stéarique. d'acide palmitique. 
Début de l’expérierce......... 0,65 0,8) 0,60 
Au bout deB:jours 550000 0,70 0,8 0,60 
Au bout de 8 jours ........... 0,80 0,82 0,60 


Ces particularités peuvent s’expliquer par le fait que l’acide oléique agissant 
sur le cuivre donne un oléate cuivrique soluble dans l'huile, qui réduit 
nettement la tension superficielle de ce liquide et, par suite, d’après la formule 
de Young relative au mouillage, facilite l’étalement de la goutte. La solubilité 
plus faible du stéarate ou du palmitate permet de comprendre que l’action de 
ces acides soit différente. 

Cette interprétation se trouve justifiée par les observations suivantes : 

a. En l’absence d'oxygène ou d'humidité, l’addition d’acide oléique est 
sans aucune action sur la vitesse ou l’étendue de l’étalement de la goutte 


(tableau TT). 


TaBLEAU II, — Diamètre maximum de la goutte (en l’absence d'oxygène). 
Huile 
ASS A RER (EEE EE 
pure. à 1% d’acide oléique. 
Début de l'expérience... 6 #18. . Lt 1,0) 1,0 
Au Bout de S jours 20e RP. AE 1,9 1,0 


Or, l’un de nous a montré que les acides gras supérieurs, dissous dans les 
liquides organiques, n’attaquaiént le cuivre qu’en présence d’oxygène ou 
d'humidité (*). 

b. Des phénomènes analogues se produisent avec le plomb qui, lui aussi, est 
attaqué par les solutions organiques d’acide oléique en présence de l’air. Par 
contre, une goutte d’huile déposée sur le nickel se comporte exactement de la 
même façon, qu’elle soit ou non additionnée d’acide oléique. Or, il a été 
montré (*) que le nickel résistait en présence d'air aux solutions organiques 
d’acides gras. 


TaBceau IV. — Diametre maximum des gouttes sur nickel poli, à l'air. 
Huile 
A —— 
a à1% à 10 % 
pure. d’ac. oléique. d’ac, oléique. 
Début de l'expérience.,......::.... 0,9 0,9 0 185 
Au bout:de!2t jours: ..2046088. . Ton 0,9 0,9 
» AMOR TELL L MM 1,0 1,0 1,0 


(*) Dusrisay, Comptes rendus, 207, 1938, p. 1101; 210, 1940, p. 533; 213, 1941, 
p. 837. \ 
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Tout ceci est à rapprocher des procédés imaginés par divers auteurs ( Woog, 
Simard, etc.), qui ont amélioré les propriétés lubrifiantes des huiles en y incor- 
porant des produits susceptibles d'attaquer les métaux. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Réactions de quelques dérivés cyclohexéniques. 
Action des hydracides et du N-bromosuccinimide. Note (*) de MM. Max 
Mousseron et GrorGrs Mano, présentée par M. Marcel Delépine. 


I. Fixation d’hydracides. — De nombreux auteurs ont étudié la condensation 

de l’acide bromhydrique sur les cyclènes; Ipatiew (*) utilise un mélange acéto- 

_ bromhydrique; Fortey (?), von Braun et collaborateurs (*) emploient l’acide 
bromhydrique fumant ; O'Connor et divers auteurs (*) montrent que la fixation 
d’acide chlorhydrique est réduite et dépend du solvant; Amand (5) examine 
comparativement les cyclènes en C; et C,, 

Nous avons tenté l’addition de l’acide chlorhydrique gazeux et sec à une 
température voisine de 5° en présence de catalyseurs, la fixation étant nulle en 
leur absence. Le chlorure d'aluminium conduit à des produits de polyméri- 
sation du cyclohexène, même en présence de solvants tels que benzène, sulfure 
de carbone, etc.; au contraire, en utilisant le chlorure stannique (5 à 10 %), 
on isole le dérivé chloré avec un rendement voisin de la théorie, les composés 
de polymérisation étant le plus souvent en faible quantité. Les résultats ne sont 
pas identiques avec l’acide bromhydrique gazeux, l’hydracide se fixant sans 
catalyseur. 

Le méthyl-r cyclohexène donne le méthyl-1 chloro-1 cyclohexane; le 
méthyl-1 cyclohexène-2 fournit le méthyl-1 chloro-2 cyclohexane; le méthyl-1 
cyclohexène-3 conduit à un mélange de méthyl-1 chloro-3 et chloro-4 cyclo- 
hexane, alors que Markownikoff (*) avait indiqué la fixation de l’halogène de 
l'acide bromhydrique en position 3. Le méthènecyclohexane donne, en pré- 
sence ou non de chlorure stannique, le méthyl-1 chloro-1 cyclohexane sans 
trace de chlorométhyleyclohexane; cette réaction rappelle l’action de l’acide 
chlorhydrique aqueux sur le méthènecyclobutane (7). Le chloro-1 cyclohexène 
conduit au dichloro-1 .2 cyclohexane vraisemblablement trans. 

Le propyl-1 cylopentène permet d'isoler le propyl-t chloro-1 cyclopentane; 
le benzyl-1 cyclohexène donne également le dérivé chloré tertiaire, alors que le 


* 


(*) Séance du 18 août 1948. 
(:) Ber. deutsch. chem. Ges., 45, 1912, p. 3217. 

(2) J. Chem. Soc., 13, 1898, p. 948. 

(1 Ber. deutsch. chem. Ges., T0, 1937, p. 1750. 

() J. Am. Chem. Soc., 61, de p-.1454. 

(5), Thèse Ing.-Doc., Paris, 1945. 

(5) Ann. Chem., 3u4, 1905, P: 137. 

(7) Suanp, Scnomaker et Fiscner, /. Am. Chem. Soc., 66, 1944, p. 636. 
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phényl-1 cyclohexène conduit à des substances polymérisées par suite de la 
présence de doubles liaisons conjuguées. | 

L’addition de l'acide chlorhydrique gazeux a été réalisée sur le dihydro-1 . 4 
naphtalène en opérant en milieu benzénique vers 5° et ajoutant peu à peu une 
solution benzénique de chlorure stannique; le chloro-2 tétrahydronaphtalène | 
(Rt. 60 % ) a été identifié selon la technique de Schræter () à côté du naphta- 
lène et d’une petite quantité de substances polymérisées. Dans des conditions 
identiques, le dihydro-r.2 naphtalène, possédant des doubles liaisons conju- 
guées, ne donne que des polymères, tandis que l'acide bromhydrique gazeux 
sans excès est fixé sans catalyseur avec formation de bromotétrahydronaphta- 
lène É, 120°, d,, 1,45 à côté de polymères en proportion notable. 

IT. Action du N-bromosuccinimide. — Il à été trouvé (°) que les dihydro-1 .2 
et 1.4 naphtalènes conduisaient au naphtalène et respectivement à une certaine 
quantité de dérivé dibromé F51°et F54°; la tétraline fournit le naphtalène (!°). 

La tétrahydroquinoléine conduit à un dérivé bromé sur le noyau aromatique, 
probablement en 5. 

Le chloro-1 dihydro-3.4 naphtalène et le méthyl-2 dihydro-3.4 naphtalène 
réagissent facilement en donnant des composés monobromés instables qui se 
déshalogènent en fournissant les dérivés naphtaléniques correspondants. 
Au contraire, le méthyl-1 dihydro-3.4 naphtalène donne difficilement un 
dérivé bromé sur le noyau aromatique, l’halogène étant solidement fixé; nous 
avons en effet antérieurement montré (‘') que les alcoyl-1 cyclènes ne peuvent 
s’halogéner qu’en & de la substitution. Le méthyl-2 octahydro-1.4.5.6.7.8.9.10 
naphtalène donne un dérivé bromé stable, que l’iodure de méthylmagnésium 
transforme vraisemblablement en composé diméthylé-r .2 He 100 4143 0,912, 
NS TOO 

_ Quelques réactions de déshalogénation suivie d’aromatisation du noyau ont 
été étudiées en série cyclohexénique. L’éthylone-1 cyclohexène, l’éthoxy-1 
cyclohexène-2 (‘?) donnent des dérivés dibromés peu stables que le chauffage 
avec la pyridine ou le traitement par le bromure d’éthylmagnésium désha- 
logènent respectivement en acétophénone et en phénol. Le diéthylamino-1 
cyclohexène-2 donne de faibles quantités de diéthylaniline après bromuration 
et déshalogénation par la soude. La cyclohexène-r one-2, traitée par le 
bromosuccinimide suivie d’une déshalogénation par la soude, fournit princi- 
palement du phénol à côté d’une faible proportion d’une bromocyclénone 
possédant un brome en « du carbonyle et conduisant, selon une réaction de 
Faworsky, à l'acide cyclopentène-2 carboxylique. 


) Ber. deutsch. chem. Ges., T1, 1938, p. 1040. 

) MousseroN, Maxon et Wirernirz, Bull. Soc. Chim., 5° série, 1h, 1947, p. 759. 
10) Barnes, J. Am. Chem. Soc., T0, 1948, p. 145. 

11) MousseroN, WiNTERNITZ et JACQUIER, Comptes rendus, 224, 1947, p. 1062. 

2) Zrecuer et collaborateurs, Ann. Chem., 551, 1942, p. 80. 
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CiHMIE ORGANIQUE. — Sur la structure de l’'hydrocarbure C,,H,,. Transposition 
réiropinacolique par déshydrogénation. Note de MM. Dauirre Evaxorr, 
Tcnavoar [vaxorr et M Boica Sroïaxova-lvaxova, présentée par 


M. Marcel Delépine. 


Dans une Note précédente (!) nous avons signalé que par bromuration de 
C:; H,, ou de ses hydrures on obtient toujours un mélange de deux bromures 
isomères C,;,H,,Br, lesquels, par l'intermédiaire des organomagnésiens, 
dongent le même hydrocarbure C,, H,,. Plus loin nos essais ont montré que 
cet hydrocarbure s'obtient également par bromuration de C,;H,, avec une 
molécule de brome, contrairement à l’affirmation de Delacre que dans ce cas 
la moitié de l’hydrocarbure reste intacte. Nous avons obtenu le même hydro- 
carbure, beaucoup plus pur et avec un rendement de 50 % par déshydrogé- 


/0 


nation de C,;H,, au moyen d’une molécule d’acide nitrique en milieu acétique. 


On dissout 0,01 g/mol (35,22) de C>; H,, dans 40% d'acide acétique glacial, on ajoute 05,66 
d'acide nitrique (4—1,4), dissous dans 20% d’acide acétique glacial, on fait bouillir 
une minute (réaction exothermique) et on laisse cristalliser. On obtient 1#,6 de cristaux 
incolores qui, après recristallisation dans de l'alcool, fondent à 94-95° (point de fusion 
mixte avec C»; H:, 78-85°). 


Il ressort de la formule de C,;,H,, (1) que sa déshydrogénation est impos- 
sible sans un changement profond dans le squelette carboné. Si cette déshydro- 
génation s’effectuait entre le groupe méthylénique et l’atome d'hydrogène en 
ortho du groupe phénylique quaternaire ou bien du groupe phénylique en 
ortho, il devrait lors de la déshydrogénation de C,;,H,, au moyen de soufre 
s’éliminer du CH,SH. Or une telle élimination n’est pas observée lorsque 
le C,,H,, est chauffé à 250-250°, 0",20/ avec du soufre. Donc ces structures 
doivent être abandonnées. 

En tenant compte du fait que le carbure C,, H,, ne se déshydrogène pas au 
moyen du soufre et que c’est un composé très stable (contrairement au carbure 
C5 Ho, il bout sous pression ordinaire à 380-390° sans décomposition), 
il s'ensuit que c’est un composé aromatique. Or, le passage du noyau hydro- 
aromatique de C;,,H;, au noyau aromatique n’est possible que si l’un des 
substituants de l’atome de carbone quaternaire change de place avec un atome 
d'hydrogène du groupe méthylénique, ce qui veut dire qu'il s'effectue une 
transposition rétropinacolique. 


Une pareille transposition devient beaucoup plus probable si l’on tient compte des faits 
suivants : 1° la tendance vers l’aromatisation du noyau hydroaromatique. On sait que la 


1 


(:) Comptes rendus, 227, 1948, p. 482. 
(2) Bull. Acad. roy. de Belgique (CI. des Sciences), 8, 1903, p. 746. 
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déshydrogénation du dihydrobenzène est une réaction exothermique (*). D'autre part les 
triaryls-2.4.6 benzoyl-1 cyclohexène-3.4 ol-2, qui ont le même noyau que C;:H::, sans 
avoir un groupe méthylique quaternaire, se déshydrogènent spontanément en milieu 
acétique, par l’oxygène de l'air (autoxydation) (*). Donc la déshydrogénation des composés 
du type C2; Hs> en composés aromatiques s'effectue encore plus facilement que celle des 
composés hydroaromatiques non substitués ; 2° en C,;H,, le groupe méthylénique se trouve 
dans la mème position que le groupe méthylique de la dypnone. Or nous avons montré 
que la condensation dypnonique s'effectue grâce à la mobilité des atomes d'hydrogène du 
groupe méthylique de la dypnone (*). Il ressort donc que les atomes d'hydrogène du groupe 
méthylénique de C»; H:, sont labilisés ; 3° enfin, en tenant compte de ce que la transposi- 
tion pinacolique s'effectue même lorsqu'il existe une possibilité de déshydratation sans 
migration d'un radical (transposition semipinacolique), il devient évident que la miggation 
d’un radical n’est pas de nature à empêcher la déshydrogénation d’un composé hydroaro- 
matique en composé aromatique. 


Étant donné que l’hydrocarbure C,, H,, est incolore, la structure du méthyl- 
phényl-(diphényl-2.4)-fulvène qui s’obtiendrait par une transposition rétropi- 
nacolique accompagnée d’un rétrécissement du noyau, est à rejeter. De cette 
facon pour C,, H,, ne sont à retenir que les formules (IT) et (HD). 


HD 0 HS CH; C;H; 
NY | | 
ü C G 
seu HEC Sec, H; HC Sec. 
| | 
” | FAT | | | | 
Ce H;—C OT Gi Hs C HO 20 Ci H5 Ge HO 27 GG Hs 
CH CH CH 


(1) (IT) (III) 


En tenant compte des recherches de Meerwin, selon lequel. la capacité 
affinitaire du groupe phénylique dépasse de beaucoup celle du groupe 
méthylique, nous avons considéré comme plus probable la formule (IIF). Pour 
démontrer cette formule nous avons essayé en partant de benzaldiacétophénone 
une synthèse de (LIT) d’après la méthode de W. Schneider et G. Gramms (°) 
utilisée par eux pour la synthèse de méthyl-1 trianisyl-2.4.6 benzène. Or, 
l’hydrocarbure obtenu fond à 119°,5-120°,5 corr. et il est nettement différent 
de celui que nous avôns obtenu par la déshydrogénation de C,,H;,. Il faut 
donc admettre que.l’hydrocarbure C,;H,, a la structure (IT), bien qu’elle 
semble moins probable et que par conséquent lors de sa formation il s’effectue 
une transposition rétropinacolique avec migration du groupe phénylique. 

En étudiant la structure du produit de la bromuration de méthyl-1- 
trianisyl-1.3.5 dihydrobenzène-(1.2), W. Schneider et H. Keller (*°) ont 


également obtenu un résultat inattendu. Ces auteurs ont isolé un composé, qui 


(*) G. B. Kisrakowsxy et Collaborateurs, /. Am. Chem. Soc., 58, 1936, p. 152. 

(*) D. Iwanow et Tscn. Iwanow, Ber. d. chem. Ges., 16, 1943, p. 1150; 77, 1944, p. 193. 
(5) Ber. d. chem. Ges., 69, 1936, p. 2543. 

(*) Ber. d. chem. Ges., Tk, 1941, p. 729. 
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s’est montré différent du méthyl-1 triamsyl-2.4.6 benzène. En soumettant ce 


corps à l’oxydation au moyen de CrO, ils obtiennent l’anisile, ce qui prouve 
que dans le noyau deux radicaux aryliques sont en ortho. 


Ainsi donc par déshydrogénation au moyen de brome ou d’acide nitrique 


de systèmes di- tétra- et hexahydroaromatiques arylsubstitués contenant un 
atome de carbone quaternaire, on obtient le composé aromatique corres- 
pondant, formé par une transposition rétropinacolique réalisée par la migration 
du groupe arylique quaternaire. 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — L'enfluence du traitement de printanisation 
sur les glucides de l'embryon du grain de Blé. Note (*) de MM. Rocer Davin 
et Jean Sécuer, présentée par M. Henri Devaux. 


Dans un précédent travail (‘) l’un de nous a signalé que le poids sec du 
germe de Blé séparé de l’albumen, est toujours plus élevé chez les semences 
printanisées que chez les témoins. Le traitement à basse température provoque 
donc l’accumulation dans l’embryon de substances provenant de l’albumen. 
Or, l'étude cytologique des embryons (?) ne permet pas de déceler la nature 
de ces composés. On note tout au plus la présence de grains d’amidon sensi- 
blement plus volumineux et plus nombreux chez les sujets printanisés que 
chez les témoins. Seule une étude chimique pouvait nous renseigner. 

L'albumen comportant de nombreuses réserves amylacées, on pouvait 
penser que l’augmentation du poids de l'embryon par rapport au témoin, sous 
l'influence du traitement, provenait de l’accumulation de glucides solubles. 

Nous avons donc, après séparation de l'albumen, dosé les glucides solubles 
(réducteurs et non réducteurs) et insolubles, chez les embryons et les jeunes 
_plantules, d’une part pendant les cinq premiers jours de la germination à25°C., 
d’autre part, après un traitement de un mois et deux mois de printanisation. 

Pour cela, après fixation des plantules et extraction des glucides à l’alcool 
bouillant, la solution glucidique a été distillée sous pression réduite. Les 
glucides réducteurs étaient alors dosés après défécation par le procédé Ber- 
trand, dans la solution aqueuse ainsi obtenue. 

Les glucides solubles totaux ont été dosés après transformation des sucres 
non réducteurs en sucres réducteurs par hydrolyse acide (SO,H,, 1 % au 
bain-marie bouillant). Le dosage des holosides hydrolysables par l’invertase a 
été également effectué (invertase de levure, 37° C.). 

Enfin, nous avons dosé les glucides insolubles, susceptibles d’être trans- 
formés en sucres réducteurs après hydrolyse acide (SO, H,), 1 % à 120° C. 
pendant une heure et demie. 


(”) 
(1) 
(?) 


.(2 


Séance du 2 août 1948. 
R. Davin, Journ. des Rech. du C. N. R. S., 1, 1947, p. 11 et 12. 
C. R. Soc Biol., 139, 1945, p. 299, 960 et 643: Comptes rendus, 224, 1947, p. 146. 
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Les résultats obtenus sont mentionnés dans le tableau suivant : 


Quantité de glucides pour 1000 plantules 
(exprimée en milligrammes de glucose). 
TT — — 


Glucides solubles. 


EE 


a — 


Réducteurs Réducteurs 
‘après après 
Age Réducteurs hydrolyse  hydrolyse Glucides 
des plantules. libres. à l’invertase. acide. insolubles. 
Témoin 2Jours... 39,4 = 423 635 
» D ER - 709 vs 828 
» SU) 186,6 220,1 658,3 1020 
» DU M0 581,2 70,07 828,1 
» 3: 196,8 - 796,6 912,0 
» fa» 344,3 656, 2 937,9 968,7 
» D 0) 91,0 _ 1966 1333 
Printanisée 33  » 144,5 _ 1320 993,7 
» 3340)... 170,70 662,9 1468 ,7 1040 ,6 
» 20 10 196,8 - 1362 1162 
» 26 » 1901 - 2468 ,7 1997,9 
» 6o » 381,3 1012,Ù 1996 1187,9 


Caractéristiques 
des plantules. 


a — 


Poids Longueur 
sec moyen moyenne 
de du 
50 plantules coléoptile 

(en mg). (en mm). 

_ 2,5 
FDOP 0 3 

Û ( 
164 4,3 
199,9 6 
247,9 10 
309 , 4 19 
282 d 
283 >,6 
29,9 { 
386,3 TA 
434,5 12,6 


L'examen des courbes ci-dessous montre que si l’on compare des plantules 


mag] 9 
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400 #5 2500 
‘ 4 

350 #4 2000! 
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250! 1000 
| 

200 500 
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Fig. r. 


Fig. 1. — Courbe exprimant les variations du poids sec de 50 plantules isolées de l’albumen (printa- 


nisées et témoins), en fonction de la taille. P, semences printanisées; T, témoins 


germé à 25° C. 


: semences ayant 


Fig. 2. — Courbe représentant les variations de la teneur en glucides des plantules isolées (printanisées * 
et témoins). P. RI., printanisées, glucides réducteurs libres; T. RI., témoins, glucides réducteurs 
libres; P. HI., printanisées, glucides réducteurs après hydrolyse à l'invertase; T. HI., témoins, 
glucides réducteurs après hydrolyse à l’invertase; P. ST., printanisées, glucides solubles totaux 
(réducteurs et non réducteurs); T. ST., témoins, glucides solubles totaux; P.I., printanisées, 


glucides insolubles; T. I., témoins, glucides insolubles. 


LD A DS, RS LE of 
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de même taille, les unes printanisées, les autres germant à 25° C., leur teneur 
en glucides est toujours nettement supérieure quand elles proviennent de 
semences printanisées (qu’il s'agisse de glucides solubles réducteurs ou non 
réducteurs, ou même de glucides insolubles ). 

En outre, l’hydrolyse diastasique montre que les holosides hydrolysables 
représentent une partie seulement des sucres solubles non réducteurs qui 
s'accumulent dans l’embryon pendant la printanisation. 

En résumé, les jeunes plantules des semences printanisées (c’est-à-dire celles 
qui donneront par la suite des plantes fertiles) contiennent plus de glucides 
(solubles ou non) que les plantules témoins (on sait que ces dernières en 
s’accroissant donnent des plantes qui restent toujours stériles) (*). 

Ces résultats, relatifs à des semences en germination, sont à rapprocher de 


ceux qui ont été obtenus avec des plantes adultes et selon lesquels la floraison 


est favorisée par l'accumulation des hydrates de carbone. 


BIOLOGIE. — Æffets antagonistes de l’adrénaline et de la thyroxine dans la 
masculinisation de la crête du Chapon. Note (*) de M. FerNanp Cakiproir, 
présentée par M. Robert Courrier. 


Dans de nombreuses expériences et par des modes différents, nous avons 
montré l'importance de la thyroïde sur la réceptivité de la crête du Chapon aux 
hormones mâles (‘). Nos résultats ont été confirmés depuis par B. B. Blivaiss (?). 
Comme il existe une synergie entre adrénaline et tyroxine, pour le métabo- 
lisme, que les travaux récents de G. Schæffer et O. Thibault (*) ont précisée, 
il était indiqué de rechercher si la réceptivité de la crête n'était pas également 
modifiée par la combinaison des deux hormones. 

. Nous avons employé 12 Chapons Leghorn dans nos expériences. Ils ont été 
divisés en 4 groupes de 3 animaux; tous reçoivent par jour 20% de propionate 
de testostérone. Le 1° groupe ne reçoit que l'hormone mâle, le second a, en 
plus, 1"* de thyroxine par jour, en injection intra-musculaire, le 3° 0"5,5 d’adré- 
naline en injection intra-musculaire, le 4°, 1"° de thyroxine et 0"%,5 d’adrénaline 
en injection intra-musculaire. L'expérience dure 5 jours; les mesures de la lon- 
gueur et de la hauteur de la crête ont lieu chaque jour, mais nous ne considé- 
rerons que les mesures du 6° jour. L’essai a été recommencé 3 semaines après 
le premier sur les mêmes animaux, mais en les changeant de groupe, ce qui fait 
que nous avons 6 nombres pour chaque cas. 


(3) Comptes rendus, 219, 1944, p. 628-630. 


(*) Séance du 2 août 1948. 

(:) F. Carirorr et V. Récnier, Revue Scientifique, T9, 1941; p. 309-315. 
(2) J. of. exp. Zool., 104, 1947, p: 267-310. 

(3) C. R. Soc. Biol., 139, 1945, p. 855-856. 
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L’accroissement moyen en millimètres de la somme L+H, avec l'erreur 
moyenne probable, est le suivant : 

1° Avec 20 de prop. de testostérone : 5,5 + 0,5; 

2° Avec 20% de prop. de testostérone et 1" de thyroxine : 13 + 0,9; 

3° Avec 20 de prop. de testostérone et 05,5 d’adrénaline : 1,6 +0,5; 

{” Avec 20# de prop. de testostérone 0",5 d’adrénaline et 1" de thyroxine: 

6,6 20,9: 

Ces expériences confirment l'effet favorisant de la thyroxine et montrent 
l’action frénatrice de l’adrénaline. i 

Pour interpréter ce phénomène, nous pouvons d’abord écarter l’idée d’un 
défaut d'absorption de l'hormone mâle au point d'injection, les séries de piqûres 
étant éloignées l’une de l’autre. Il ne semble pas non plus que la cause réside 
dans une vasoconstriction généralisée qui modifierait la nutrition de la crête; 
en effet, on comprendrait mal que tout le retentissement de l’administration de 
thyroxine ne soit pas annulé quand on injecte simultanément hormone thyroi- 
dienne et hormone médullaire, d’autant plus que l’une et l’autre sont vaso- 
constrictrices. 

Il faut donc admettre que la réceptivité des tissus de la crête du Chapon à 
l'hormone mâle doit être considérée comme une propriété intrinsèque qui a ses 
effets diminués par l’adrénaline, augmentés par la thyroxine, en dehors de toute 
action générale sur la circulation et le métabolisme. 


THÉRAPEUTIQUE. — La péniculline dans le traitement de la mammute strepto- 
coccique des vaches laitières. Note (*) de MM. Pauz GrouLane, PauLz SAURAT 
et JEAN VERGE, présentée par M. Emmanuel Leclainche. 


La mammite streptococcique des vaches laitières, due essentiellement à 
streptococcus agalactiæ ou à des germes très voisins du type dysgalactiæ et 
uberis, constitue à l’heure actuelle un fléau de l’agriculture mondiale. Elle 
inflige chaque année à l’élevage des pertes considérables dont on soupçonne 
mal l'importance, étant donnée l’évolution insidieuse du processus morbide. 

C'est ainsi qu’en 1942, les États-Unis chiffraient à 20 millions de dollars les 
dommages causés chaque année par les mammites dans l'espèce bovine; 
l'Allemagne, en 1937, à 200 millions de reichsmarks; l’Angleterre, en 1945, 
à > millions de livres sterling avec un abaissement annuel de la production 
laitière d'au moins 250 millions de litres; la France, en 1945, à près de 
trois milliards de francs. 

On conçoit, dans ces conditions, le puissant intérêt qui s’attache à la lutte, 
médicale et sanitaire, contre cette maladie. 


(*) Séance du 23 août 1948. 
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La pénicillinothérapie représente aujourd’hui le traitement de choix des 
mammites streptococciques. La pénicilline doit être utilisée par la voie exclu- 
sivement mammaire : #rfusion dans la glande, par l'intermédiaire du canal du 
trayon et à la faveur d’une sonde spéciale, de l’antibiote en .solution huileuse, 
glucosée ou chloro-sodique. 

Après une traite à fond qui débarrasse la mamelle de tous les coagula lactés 
indésirables, la pénicilline est infusée au niveau des acini à la dose de 
40000 unités dissoutes dans 50 à 100% de l’excipient choisi, la quantité de 
liquide étant fonction de la valeur laitière et de la taille des vaches infectées. 

L'intervention est répétée soit matin et soir durant 3 jours consécutifs, soit 
plus simplement une fois par 24 heures, 4 jours de suite. 

Nos recherches ont porté sur 40 vaches atteintes de mammites streptococ- 
ciques. L'épreuve bactériologique préalable a permis de déceler l'infection 
dans 43 quartiers : 42 hébergeaient Streptococcus agalactiæ où un germe voisin ; 
un quartier recélait Streptococcus pyogenes. 

En outre, plusieurs échantillons de lait renfermaient à la fois streptocoques 
et staphylocoques ou streptocoques et colibacilles. 

Nous avons obtenu la guérison clinique de 33 quartiers, tandis que la 
guérison bactériologique n’était constatée que sur 27 quartiers seulement, 
lesquels ont dès lors retrouvé l'intégralité de leurs aptitudes sécrétoires. 
Toutefois deux récidives à longue échéance ont été enregistrées, venant par 
conséquent diminuer de deux unités les chiffres précédents. 

Streptococcus agalactiæ apparaît donc très sensible à l’action bactériostatique, 


voire bactéricide de la pénicilline, ainsi que l’ont souligné, avec une impres- 
2 ) 


sionnante unanimité, les auteurs étrangers. L'amélioration de la mamelle se 
manifeste avec promptitude et déjà le lait reprend son aspect normal du 
3°. au )° jour de traitement. 

Le volume de l’excipient ne paraît guère influencer le pourcentage des 
guérisons. En revanche, et c’est là un fait qui mérite d’être souligné, l’utilisation 
d’une pénicilline colorée, donc nettement impure, semble donner plus que la 
pénicilline blanche des résultats nets et durables et mieux s'opposer à la 
fâcheuse apparition des récidives. 


En résumé, la pénicillinothérapie représente à l'heure actuelle le traitement 
électif de la mammite streptococcique des vaches laitières, puisqu’elle permet 
la récupération fonctionnelle de la mamelle et la reprise normale de la 
sécrétion lactée dans environ 60 % des cas. 


La séance est levée à 15! 307. 
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ERRATA. 


(Séance du 28 juin 1948.) 


Note de M. Pterre Vallet, Nouvelle présentation du tableau périodique des 
éléments, basée sur leur structure électronique : 


Page 59, Tableau périodique des éléments : Les tirets qui figurent à la suite des 
éléments 2, 10 et 3o*ont seulement pour but de matérialiser le début des colonnes du 
tableau. En particulier, ils ne correspondent pas à des cases énergétiques inoccupées 
comme ceux qui figurent dans les trois dernières lignes. 


Note de M. André Lichnerowicz et M"° Yvonne Fourès-Bruhat, Théorème 
global sur les ds? extérieurs généraux d’Einsten : 
Page 2120, ligne 9, au lieu de R,g, lire Ssg; 
Remplacer les lignes 18 et 19 par 
Sur = X(P Uo'UB — PSa8; 
LP OS = — g%8 ORog = x(p — 4p)> 0. 


Note de M. Jean G. Valatin, La polarisation circulaire et l’opérateur rota- 
tionnel du champ de Maxwell : 
Page 110, Note (:), au bas de la page, au lieu de 226, lire 227; 
» 111, ligne 16, au lieu de iE —ÆH., lire :E=7H.; 
» 112,0 D 14, au lieu de H—O, lire H — 0,. 


Note de M. Paul Le Rolland, Sur une nouvelle méthode de détermination de 
la dissipation d’énergie par frottement interne dans les corps solides : 
1 1 ! | 
Page 38, ligne 16, au lieu de au > lire ue + 
Ë ligne 24, au lieu de À =N, lire À — > N; 
+ » igne 24, au lie T = RAIN 
; » les lignes 28, 29, 30, 32, 33 sont à supprimer. 


(Séance du 5 juillet 1948.) 


Note de M'° Yvete Cauchois, Recherches sur l’origine des bandes qui accom- 
pagnent les discontinuités X d’absorption de certains métaux à l’état de 
sels dissous : 


Page 66, Note (*), au bas de la page, 'uu lieu de sur la spectrochimie X et Zr de Hf, 
lire sur la spectrochimie X de Zr et Hf. 


nouveau-nées. Et Pine pré du déve des caractères mas 
culins observés, à l’état spontané, chez les Mammifères de: sexe femelle + à AUX PAS 


Page 230, ligne 33, au lieu de [voir (1 is P- 351}, lire [voir (), p. FLE ASS 

» 231, » 26, au lieu de d'un caractère anatomique mâles, lire d'un caractère À 

anatomique mâle; AE . qu ‘ 

Page 232, ligne 5, au lieu de chez CLRErs embryons de Mammifères, Ge chez divers 
embryons mâles de Mammifères; 1 


Page 232, ligne 11, au lieu de des facteurs hériditaires, | sie de facteurs héréditaires. à 
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